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« Les Arabes out l'Ame trop grande pour
voir un hoinme A terre saus le rolever!

«lis out traitö avec egards lours pri-
sonniers et soignö leurs blesses!

« Car lour religion, la religion de l'ls-
lam qui a civilis^ le moude, leur preserit
d'en agir ainsi.

« Nos mallieureux champions sout tombös

sur les champs de bataillc, los uns

morts, les autros blesses et exhalant de

douloureux gömissements:
«Ah! un medeciu! un mödecin, pour

panser mes blessures et calmer mes souf-
frances! »

« Et A ce cri d'angoisse, une voix forte
a fepondu: «O guerrier, votre appel a

ötö entendu, on vient A votre secours!»
« Et des hommes secourjibles accourent,

1 prets A prodiguer leurs soins, tels de tcn-
drcs p&res, aux malades et aux blesses.

« Et ils guerissent les plaies et calment
la douleur! Et le patient sortant de sa le-

thargie ouvre les veux et regarde,
«Et voit flotter sur les monts et les

plaincs, la banniere du «Croissant Rouge».
«Puisse ce croissant poursuivre son

ascension dans l'azur jusqu'au jour ou il
atteindra toute sa plenitude! »

Les blesses de
Extraits du recit de la bataille par

Samedi 6 aoüt. --- II semblerait que
la premiöre offensive de l'ennemi ait ötö

ropoussöc victorieusement. Dans la direction

nord, le bruit s'apaise, le combat

s'öloigne du cötö de Soulzbach. VoilA qu'on
apporte des blesses: un pauvre turco a

le bras coupö par un öclat d'obus; son

visage est contracte par la douleur
« Mettez-le A cöte des autres dans la salle

d'öcole.» Voici aussi plusieurs officiers
griövement blesses. Comme ils tremblent
et frissonnent de tous leurs membres! un

appel rauque sort de leurs lfevres desse-

chöes: «De l'eau! de l'eau!» Xous les

döposons A l'intörieur de l'öglise et les

röchauffons avec des couvertures et des

ödredous

II est dix heures environ; je retourne
A l'öglise. Du cötö nord, tout parait apaise.
Les Bavarois ont done fite battus, A moins

qu'ils ue soient replies pour attaquer d'un

') C. Klein. La Chrotiique de Frcnschiriller.
Traduction franjaise, un vol. in 16 illuströ, 3 fr. 50.

Neuchätel, Delachaux & Niestie, S.-A.

Frcßschwiller
C. Klein, pasteur de Frceschwiller

autre cötö. Vers Worth, la fusillade
redouble d'intensite sur toute la ligne de

Görsdorff A Giinstett
De tous cötös le canon gronde et dans

toutes les directions les obus volent avec

un sifflement önervant. Malheur! Elsasshausen

est en flammes. Les öclairs et les

detonations se succedent sans interruption.
Grand Dieu, qu'allons-nous devenir? Oh

fuir dans cette heure d'öpouvante Je suis

encore A l'öglise auprös de nombreux

blessös; nous ne pouvons plus les compter,
les locaux sont bondös. Ces mallieureux

gisent dans leur sang avec d'effroyables
blessures.

Je reste 1A, abasourdi, enchaine par un

instinetif sentiment du devoir. Mais que

peuvent mes consolations, mes priores,
dans cet antre sanglant de destruction et

de miseres? Je redescends preeipitamment
les marches de l'öglise et me glisse, en

me baissant, vers la cour du chateau

une violente dötonation retentit! En me

retournant, je vois avec terreur que le
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projectile a eventre 1111 medecin frangais

qui se trouvait derriere moi

he pasteur Klein sc refngia eusuitc

(tree de nonibreux habitants clans les cares
du chateau; lorsqu'il en sortil les rues
ilu village ctaient encombrces de troupes
allemandes qui hurlaient: Yictnire!

A ce moment nous voyons accourir
l'instituteur essoufflü, hors de lui: « Monsieur

le pasteur, Uöglise bride! » Helas!
e'est bien vrai, le toit de l'eglise est en

flammes! L'eglise bride, que faire des

centaines de blessös qui la remplissent?
Jusqii'ici l'incendie ne dövore que le clo-
eher: «De grace, aidez-nous! Avcc quelques

seaux d'eau il serait encore temps
d'dviter im grand malheur.» Un general

prussien qui entend notre cri de detrcsse

se retournc: « Ce que vous demandez lil
est impossible, nous devons poursuivre
l'ennemi. Laissez bröler votre öglise, nous
la reconstruirons plus tard.»

Pendant ce temps, les flammes qui
dövoraient le clocher de l'öglise se pro-
pageaient de plus en plus et les blesses,

döposös dans l'interieur du temple, auraient
etö brüles vifs si leurs cris de detresse

n'avaient reussi A percer les murs.
Dieu soit louö, il ötait encore temps.

Les deux fils du comte, mon fröre, les

domestiqucs du chateau, quelques hommes
de bonne volonte et meine des soldats
allemands pönötrörent dans l'eglise, saisi-
rent les malheureux blessös et les trat-
nörent vis-a-vis, dans la cour du chateau.
Mais ici toute la place disponible etait
clöjii occupöe par des centaines de blessös

et il ne resta d'autre alternative pour
sauver ces pauvres gens que de les cou- |

eher il ciel ouvert sur les bancs d'öglise
et sur le sol entre les bancs. Et pourtant,
qu'ils dtaient heureux et reconnaissants
de se trouver en plein air et d'avoir
öchappe a une mort affreuse!

Voici venir le soir. Le jour terrible
s'aehöve enfin et la nuit etend ses som-
bres voiles sur les horrcurs qui nous
environnent. Nous allons nous reposer

Du repos Quelle ironic! II rögne dans

les rues un vacarme assourdissant Les
colonnes prussieunes se succödent d'une

fagon ininterrompue
Dimanche 7 aout. — Faisons le tour

du champ de bataille: Eberbach, 750 blessds,

Morsbronn, 800, Walbourg, 220, Dürrenbach,

200, Brückmühle, 325, Günstett, 800,
Spachbach, Oberdorf, 750, Dieffenbach,
800, Gördsdorf, 1170, Langensoulzbach,
850, AVcerth, 4800, Frceschwiller,
Elsasshausen, -1000

Oü les a-t-on transports immödiate-
ment aprös la bataille? Les blessös

arrivös les premiers furent couchös dans
les chambres et les mansardes sur des

matelas et des lits de paille. Mais la

grande masse des blessös? Qu'a-t-on fait
de ces malheureux? Dans les localitös

oil le nombre des blessös ne s'ölevait pas
au delä de 300 it 600, ils furent döposüs
dans les öglises, les collöges, les eures et
les mairies. Mais il AVcerth, a Frceschwiller,
les corps mutilös s'amoncelaient par mil-
liers et döja, pendant le combat, les locaux

disponibles ötaient bondös. II fallut clone

döposer les blesses clans les granges, les

ecuries, les hangars et il ciel ouvert sur
des tas de furnier dessöchös

II v a bien de quoi perdre la tete,
en considörant l'abimc de misere dans

lequel nous sommes plongös. Plus aueune
trace de vivres quelconques, le pillage a

tout emportö. Nous n'avons que huit mö-

decins frangais et les objets de panse-
ment apportös par eux sc sont ögarös en

partie pendant le combat. Iis ont döpouillö
aujourd'hui un cheval mort dans lequel
ils döcoupent des biftecks pour les blessös

affamös. Et dire que 4000 homines atten-
dent, depuis hier, des secours et un sou-
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lagement A leurs souffrances intolerables!

X'y a-t-il pas de ciuoi devenir fou? Les

pauvres gens sont la; il y en a 900 an

chateau, 500 au eollfege, 96 A la cure ct
chaque maison de paysan logc 10, 20, 30

et jusqu'A 60 hommes. Los nialheureux

ne se rendent pas compte du düsarroi
dans lequel la bataille nous a jet£s, ils

prient, supplicnt, gemissent plaintiveinent:
« A moi! A moi! De l'eau! unc seule gorgee
d'eau!»

Le soir est venu, et ce dimanche n'a

et£ qu'un long jour do douleur, pour les

gens valides aussi bien que pour les blesses.

Qu'allons-nous devenir si cette disette de

pain et d'eau ne prcnd fin, si cet air
lourd, charge d'dmanations pestilentielles,
ne peut etre assaini'.' Notre d^tresse atteint
son apogee, etc

Le ciel sc couvre de sombres nuages
l'oragc approcho, les coups de tonnerre
deviennent de plus en plus violents et la

pluie se met A tomber A torrents nous

nous sentons soulages d'une maniere incx-
primable Mais öcoutez ces cris de dti-

tresse qui viennent de la cour du chateau.

Ce sont les blesses que nous avons
transports hors de l'^glise; ils sont couches

en plein air et les malheureux, qui viennent

d'6chapper au feu, risquent de perir
par l'eau L'un apres l'autre, nous les

soulevons et les transportons dans les

ecuries et hangars A proximite immediate,
on ils vont grossir le nonibre d£jA trop
considerable des blesses qui s'y entassent

par centaines

Lundi 8 aout. — De toutes les

communes avoisinantcs, les dons affluent: lait,
soupe, pain, tout ce que ces braves gens,
eux-inemes A court de provisions, ont

pu rassembler A la hate pour nous l'apporter.
Le pasteur de Jägerthal nous remet des

vivrcs, tandis que son collegue de Langen-
sonlzbach depose cntre nos mains toutes

sortes de provisions et meme de l'argent.
Yoici au^si des amis de Haguenau qui
nous arrivent en voiture, apportant avoc.

eux du choeolat, du riz, de la viande,
des couvertures, et qui emportent ensuite,

pour les soigner, un certain uombre de

blesses. De Strasbourg, nous parviennent
egalemcnt du chocolat, du cat, de la

scmoule, etc un paysan vient nous

annoncer qu'il a trouvt; dans les champs
un touneau qui ne doit pas etre vide. II
doit y avoir lA de quoi dösalterer les

malades et les blesses, ajoute-t-il un
moment plus tard nos gens reviennent,
rapportant trois cruches pleines du meilleur
des cognacs. Nous eourons au chateau, A

la maison dtcole, et nous mettons ce

nectar A la disposition des mödccins qui
l'accueillent avec des transports de joie;
beaucoup de malheureux prot'itferent de

cette trouvaille inespdree
Nous sommes sauvfe A present, un

pen partout, des secours peuvent etre
distribufe aux habitants comme aux blesses;
I'etat moral de ses derniers commence A

s'am^liorer, depuis qu'ils ont enfin rogu
les premiers soins ainsi qu'unc nourriture
fortifiante

La nuit passee en vit mourir un grand
nombre, il ne faut pas s'en dtonner. Blesses

depuis samedi, ils n'ont rogu, pour la

plupart, ni soins medicaux, ni meme line
bouchec de pain ou une gorgee d'eau

pour soutenir et calmer leur soif devo-

rante. Ils devaient itcessairement sue-
comber dans de tolles conditions

Nous pouvons maintenant nous occuper
d'une maniere plus efficace des survivants.
Les remedes indispensables nous sont
enfin parvenus Les belles et grandes
salles du chateau ont etc transformees en

ambulance; partout des blesses; pen de

ehambres sont restdes inoecup^es. Les
niedecins ont pris possession de la cuisine.
Les granges, les ^curies, les hangars, les
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greuiers sont remplis, bref, il y a la

900 liommes perdant leur sang par dc

nombreuses blessures.

II sc ddgage une odeur insupportable
de ees iieux de misdre et il est impossible

(pie cette situation se prolonge davantage.
Les mddeeins sont les premiers a en

convenir.
Mais que faire? Des amis de Jägerthal,

Niederbronn, Haguenau, Soultz, sont bien

venus chcrcher des blesses; ils font ee

qu'ils peuvent et cependaut le soulage-
ment qu'ils apportent est bien minime en

0!)

face de la tfiche ä accomplir. II nous

manque en outre les vdhicules necessaires

ä l'enlevcmcnt des malades et les noin-
breux mouvenients de troupes entravent
cousiddrablement les transports.

— Nc pourrait-on pas, dis-je en m'a-
dressant an medecin en chef, faire sortir
de la masse des blesses les moins gridve-
ment atteints, ceux qui sont encore ca-
pables de marcher? Nous les rdpartirions
par petits ddtachements dans les maisons

et dans les granges, partout on il y a

encore de la place. (La fin an pnehain numero.J

«K5«— -

Le traitement <

(Tuberculose de la

Le traitement du mal de Pott doit s'ins- 1

pirer de la nature, du siege et de
1'evolution des ldsions. I

Dans Fostdite tuberculense des vertdbres,
Ic mal de Pott, limits ä la portion antd-
rieure somatique de deux ou plusieurs
vertebres, aboutit, par fönte et destruction

osseuse, ä une vdritable solution de

continuity du rachis. Dans cette « fracture
pathologique », les deux fragments retenus
en arridre par l'intdgritd des arcs postd-
rieurs s'infldchissent, basculent en avant,
et, sous Faction de la pesanteur et de la

contraction musculaire, pressent l'un sur
l'autre, d'ou, par ulcdration compressive,
augmentation de l'inflexion vertdbrale et
formation progressive d'une gibbositd.

Au cours de l'affection, des abeds froids
peuvent survenir, qui, livrds ä eux-memes,
s'ouvrent ä l'extdricur, sc fistulisent et
donnent lieu par infection secondaire ä

;

des phdnomenes d'hecticitd trop frdquem- 1

ment mortels. Sont aussi l'apauage du mal
de Pott, les accidents nerveux (ndvralgies,
ndvrites, paraplegies).

iu mal de Pott
colonne vertebrale)

La durde du mal de Pott, meme traitd
dds le ddbut, est trds longue et oscille
entre trois et ciuq ans.

Le traitement local du mal de Pott
s'adresse ä la deformation et aux complications

(abeds, accidents nerveux).
Les principes gendraux en sont les

inernes, que le mal de Pott soit cei'vical,
dorsal ou lombaire.

Son but est triple: il consiste ä sup-
priiner Faction de l'ulcdration compressive;
eviter la formation de la gibbosite; limiter,
corriger la gibbositd si eile existe.

Le seul moyen reellement efficace pour
supprimer Faction dc l'ulcdration compressive

est d'immobiliser le malade dans le

decubitus horizontal. Dans cette position,
Faction de la pesanteur est annulee, la

contracture diminuee.
La gibbosite resultant d'une inflexion

en avant dc la colonne vertdbrale, il en
ddcoulc un deuxidme principe primordial:
a l'immobilisation dans le ddcubitus
horizontal, il faut adjoindre Ybgpei'c.i tension
de la rdgion atteinte.
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